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Au départ du livre d'A. Babadzan, un constat : plus 
d'un siècle et demi après la conversion brutale et massive des 
Polynésiens, subsistent encore dans le monde rural des Ilcroyan- 
ces et des pratiques non orthodoxes" au regard du christianisme. 
Qui, en effert, e;a Polynésie française, n'a pas entendu--parler -- 
de ces tupapa'u dont tous les habitants du Territoire, hormis 
les Européens et les""Demistt les plus accultérés vivant en milieu 
urbain, se protègent la nuit en laissant allumée une lampe à pé- 
trole ? Qui n'a pas lu de temps à autre dans la presse locale le' 
compte-rendu d'une, profanation de sépulture ? 

Pour le "sens commun localt1, il s'agit de Ysnpersti-x 
tionst' dont la I1survivance1l permet de douter, sinon de la sincé- 
rité, du moins de la profondeur de la foi des Polynésiens, point 
de vue qui peut &tre vigoureusement contesté par tous ceux qui 
en font des ltchrétiens modèlesft . L' intelligentsia locale, quant 
& elle; ne doute pas que ces faits, ,A l'instar de certaines cou- 
tumes et traditions qui paraissent préservées de toute 'lpollu- - 
tiontlGtrangère, ne soient des témoignages de l'ancienne culture . 
Les ethnologues spécialistes de la Polynésie, 2 de rares excep- 
tions près ( Firth à Tikopia et Lévy aux Iles sous le Vent no- 
tamment ), ne se sont guère'intéressés à ces phénomènes, nous 
dit A .  Babadzan, pas plus qu'ils ntont vraiment abordé la ques- 
tion du syncrétisme qui, du point de vue anthropologique, est 
fondamentale si on veut comprendre comment les sociétés accul- 
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turées ont assumé le changement culturel provoqué par le contact. 
Le propos de l'auteur dans ceIlivre est précisément de 

prendre en compte le mouvement de l'histoire, de le restituer, 
pour aller au delà de certaines apparences, pour montrer que les 
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Polynésiens, dans une certaine phase acculturative dite "tradi- 
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s'achever avec l'irruption, depuis vingt ans, de la modernité - 
ont su, autant que faire se peut, rester eux-memes tout en chan- 
geant, c' est à dire élaborer une ttnouvelle tradition", construi- 
re par le biais de tout un travail de syncrétisation, up système 
unique et cohérent de représentations qui traduit un "compromis"; 
un Illourd compromistt entre les visions pasenne et chrétienne du 
"monde non matériel". 

La démonstration d'Alain Babadzan me para4t d'autant 
plus convaincante qu'elle repose sur une riche information ree <: 
cueillie pour l'essentiel aux Australes et notamment 5, Rurutu, 
une information toujours éclairée par une pensée novatrice qui se 
nourrit d'une Farfaite mattrise de la langue et d'une connaissan- 
ce étendue de la littérature ethnologique toujours passée au cri- 
ble d'une critique constructive. 

montre que les "croyances et pratiques non officiellestf ont pour 
Itpoints d'ancragett des "entités surnaturellestt, les tupapa'u 
Ilesprits des morts récentstt et les redoutables varua 'in0 qui . - 
sont des ttancBtres accomplisft, certains !!s%$estt, tels ceux qui 
portent les ruines des marae pafiens, certains ttobjetslt de pierre ' 
comme les  titi qui sont les effigies des divinités de l'ancienne * 

religion. Tous font l'objet, en raison des interdits ( tabu ) 
qui les entourent, de procédures systématiques et très standar- 
disées d'évitement ( pour les marae ), d'éloignement pour les 
tupapa'u ou m&me d'interventions plus radicales pouvant prendre 
la forme d'un véritable "meurtre rituel" quand il s'agit de 
tttuertt un - titi malfaisant ou d'empecher la-hétamorphoset) d'un 
mort en un varua tino qui reviendra menacer les vivants. Dans 
les cas particulièrement graves, l'intervention d'un spécialiste 
( tahu'a pifaIo ) doté d'un - mana puissant et menaçant - il p e i t  
&tre utilisé en sorcellerie - peut se rév8ler nécessaire pour 
détecter le danger ou prescrire les actions à entreprendre. 

I 

u n  certain rapport à la mort, au destin de l'homme après la mort, ' 
aux 
crainte, avec un lourd sentiment de culpabilité cax il est insé- 
parable de la %,mviet' ( - ora ) d'un passé palen qui continue à 
se manifester concrèCement et négativement ( toute transgression 
est accompagnée de sanctions surnaturelles. ) e$. B s'incarner 

1 

Dans la première partie de son travail, llauteur nous 
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D a n s  tous ces comportements, ce qui est en cause, c'est 

de l'au- delà qui est pensé et vécu dans la 



- 3 -  
: 9 +  

dans ce r t a ins  vest iges  matériels qui  n'ont pas é t é s  Ittuéstt 
( Zohe ) e t  f tneut ra l i sés l t  ( - noa ) au moment des destruct ions e t  
des autodafés de l a  conversion. 

Ces croyances e t  ces pratiques non o f f i c i e l l e s  sont donc 
l e s  l i eux  d'un confl i t l  qui peut e t re .mortel ,entre  l e  monde des v i -  
vants  é c l a i r é  par l a  lumière divine ( - ao  ) e t  l e  monde des m o r t s  
e t  de l ' obscu r i t é  associé 3. tout  un passé paTen ( po ) dont  l a  
surv ie  e s t  a t t e s t é e  par l 'expérience. Ce c o n f l i t ,  à t ravers  l ' e x i s -  
tence de ce r t a ines  paires  de concepts opposés ( ao-po, ora-pohe, 
tapu-noa ) e s t  essentiellement pensé e t  vécu en termes polynésiens, 
ce qu i  n'empeche pas cer ta ins  fa i ts  de croyance d ' e t r e  porteurs 
d'une ambiguité Ittroublantett qui t r a d u i t  t ou t  un t r a v a i l  de syn- 

c r é t i s a t i o n  qui  opère dès l e s  lendemains de l a  conversion. L'au- 
t e u r  nous l e  montre clairement quand il é c l a i r e  l a  s ign i fzca t ion  
du terme varua lino ( p.  52 ), quand il décrypte l e  mythe du t i f i  
A t a  ( p. 96 ), quand il d é c r i t  l e s  manifestations qui accompagnent 
l a  métamorphose desxnorts ( p.74 ). 

Pour é c l a i r e r  ces remarques qui  procèdent, selon sa  - for -  
mule, d'un "inventaire raisonnét1, A .  Babadzan, dans l a  seconde 
p a r t i e  de son t r a v a i l  consacrée aux 
anciennesft ( pp. 123-182 ), s'emploie & nous montrer, qu'autrefois,  
tou te  l a  v i s ion  du monde non matér ie l  s 'o rganisa i t  autour de deux 
not ions qui  s'opposent e t  s e  complètent, l e  - ao e t  l e  E, qui  ren- 
dent compte de l a  genèse des Itcréaturesff ( dieux du Fanthéon, an- 
c e t r e s  d iv in i sé s ,  humains ) e t ,  dans l a  synchronie, de l a  h ié rar -  
chie  qu 'e l les  occupent dans l ' o rd re  du monde , e t  des r e l a t i o n s  
qu 'e l les  entret iennent  du f a i t  de c e t  ordre. Celui-ci oppose ri- 
goureusement le .= ,  monde des vivants apparu avec l e  premier hom- 
me,au 'E, monde des origines,  de l!obscurité, peuplé de créatu- 
r e s ,  l e s  dieux e t  l e s  ex-humains ancetres  d iv in isés ,  Cous entoÚ- 
r é s  de rigoureux tapu. I1 n ' y  a pas tou te fo i s  de barr ière  infran- 
chissable  en t r e  ces deux mondes c a r  l e s  hommes, ne sera i t -ce  que 
pour mener 5 bien l e u r s  entreprises ,  ont besoin de r e n t r e r  en con- 
t a c t  avec l e s  d i v i n i t é s ,  ce qui ne peut etre fa i t  que par l a  mé- 
d i a t i o n  de @ t r e s  dotés de - mana e t  B condition, sous peine de 
sanct ions surna ture l les ,  que les tapu qui  en tourent . les  créatures  
de I 'au-del& so ien t  respectés dans l e s  r i t u e l s  pa r  une t r è s  s t r i c -  
t e  observance. I1 n'y a pas non plus de barr i&re infranchissabIe,  

e t  représentations 
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parce que les hommes qui, lors de leur existence terrestre, appar- 
tiennent au ao, n'en viennent pas moins du po en sortant de la ma- 
trice de la femme et i l s  y retournent à leur mort pour accéder au 
statut d'ancetre divinisés, sitout se passe bien. La destinée 
de l'homme est donc conçue comme une-série de !'passagesI1 qui sont' 
strictement ritualisés . 
de montrer comment la "pensée polynésienne est 5 l'oeuvre 'dans 
les croyances et les pratiques ( actuelles ) non officielles" ; 
elle lui permet aussi d'éclairer la façon dont la foi chrétienne 
est aujourd'hui pensée et vécue par les Polynédiens : IICroire . - -  
en Dieu dans la relation ti'aturi, c'est s'engager en passant un 
contrat avec Lui ; Dieu est cens6 apporter sa protection en échan- 
ge d'un comportement formel et d'observances rituelles1', ce qui 
implique l'acceptation de sanctions en cas de rupture du contrat. 
Qui pourrait nier par ailleurs que le Pasteur qui est le média- 
teur entre Dieu et la communauté paroissiale n'est pas doté de 

C'est donc un meme système de pensée organisé autour 
de deux notions antagonistes et complémentaires, un système de . 

pensée exprimé dans une langue qui n'est ni un l1pidgin1I ( comme 
en Mélanésie ), ni la langue du colonisateur, qui continue à 
structurer en profondeur les représentations, qu'elles soient of- 
ficielles ou non, ce qui ne veut 6videmment.pas dire que ces re- 
présentations, du fait de la conversion et du processus de syn- 
cretisation qu'elle a entrafné, n'aient pas, A .  Babadzan le démon: 
tre dans la troisième-partie de-soa livre ( pp. 184-265 ) , chan- 
gé de significations, en relation obligée avec une reformulation 
syncrétique préalable de la vision du monde : les chrétiens vi- 
vants, avec le vrai Dieu, il s'agit 18 de l'innovation fondamen- 
tale, appartiennent désormais au ao, tandis que le po, tout en 
demeurant peuplé des divinités paSennes,.est défini comme le do- 
maine des morts, mais de tous les morts, chrétiens et parens con- 
fondus, ainsi que des figures surnaturelles non reconnues par  la 
religion officielle. Les Polynésiens croígnt donc sincèrement au 
vrai Dieu qui leur a été imposé au moment de la conversion mais 
la relation qu'ils entretiennent avec L u i  ressemble étrangement 
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I Toute cette analyse ne permet pas seulement à l'auteur 

- mana 5 l'instar des sacerdotes paxens. 
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au rapport que leurs ancetres pouvaient avoir avec leurs - 9  atua 
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leur foi ne les empgche pas pour autant d'avoir de la destinée de 
l'homme après la mort et du rapport au créatures de l'au-delà des 

et certaines pratiques, l?auteur l'a signalé dans la première par; 
tie de son travail, ont d'é%ranges r.ésonances bibliques. 

en place après la conversion et en tant que conséquences de la 
dite conversion, ne sont en rien le produit de la ltjuxtapositionn, 
de ?!lradditiontt de traits spécifiques appartenant aux deux reli- 
gions, la chrétienne et la pasenne. Elles sont plutbt le fruit de 
leur "fusion", d'un "compromis acceptable pour les Polynésienst' : 
l'habileté des missionnaires a été d'imposer le christianisme sans 

remettre en cause ce qui procédait de l'expérience, B savoir les 
ttentités issues de l'humaintt ( esprits des morts, anc8tres ). Ce 
compromis n'en a pas moins été fort"1ourd"car ces croyances ne 
pouvant?:': trouver leur place dans le cadre de la religion officiel- 
le qui ne saurait admettre que l'on puisse croire & la fois à 
Dieu et aux ancetres, ont été rejetées dans le monde char& de 
négativité du PO qui renvoie au passé palien. ItTristes tropiquestt, 
souligne fort justement A.Babadzan. 

s é  soit exclusivement négatif et, tout comme le syncrétisme dont 
il est l'expression, il est chargé d'ambiguité, Le passé n'est-il 
pas assimilé dans le discours populaire & 1' "Age d'ortt ? Certes, 
les ancetrerétaient d'abominables cannibales, mais n'avaient-ils 
pas l'excuse de ne pas etre éclairés par 1'Evangile ? Peut-on 
ailleurs répudier ceux dont on'a hérité les terres, les coutumes, 
la technologie ? 

Le liirre d'A. Babadzan se termine sur un certain nom- , 
bre de considérations théoriques relatives à la nature du syncré- 
tisme et portant sur  le concept de tradition. Nul doute qu'il y 
'ait 12 tout un ensemble de vues nouvelles qui témoignent de l'ap- 
port novateur de la réflexion de l'auteur et attestent sa capaci- 
té, assez exceptTomellè; de penser la réalité sans jamais perdre 
de vue les faits concrets. Naus sommes aussi loin du catalogue de 
connaissances que de toute cette pesante littérature oÙ l'infon- 
mation vient se ranger dans les catégories stéréotypées du "pret- 
&-penser". 

. idées qui.ne sont pas très orthodoxes, mgme si certains concepts 

Toutes ces représentations syncrétiques qui se mettent 
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I1 s'en faut pourtant de beaucoup que ce rapport au pas- 
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Les habi tants  du Ter r i to i re  de l a  Polynésie f rança ise  
doivent absolument l i r e  ée  l i v r e  ; B un moment o Ù  bon nombre d'en- 
t r e  eux sont  B l a  recherche d'une t t ident i té t l  bien d i f f i c i l e  à dé- 
f i n i r ,  i ls  y trouveront ayple matière à réf lexion.  

Les au t res ,  tous l e s  autres ,  pas seulement l e s  ethnolo-- 
gues, pourront en t i r e r  l e  plus grand p r o f i t .  A. Babadzan nous 
rappel le  ce que l 'on a t rop  tendance 5, oublier  aujourd'hui, sur--; 
tou t  en ces temps de c r i s e  oh l'économique e s t  plus que jamais r o i ,  
5 savoir  que II l e s  conceptions de l a  naissance, de l a  maladie e t  
de la mor t ,  du rapport  2 l 'au-delà, au surna ture l  e t  aux i n t e r d i t s ,  
sont  des points  vi taux dans toute culture: Au moment o Ù  l e  syncre- 
tisme étudié  par  l u i ,  qui  représente Ilun c e r t a i n  é t a t  d 'kqui l ibre  
du système de croyances m i s  en place 5 l a  s u i t e  d'une première 
vague accul tura t ive t t ,  pa ra f t  singulièrement menacé en Polynésie 
f rançaise  par  t t l t i r r u p t i o n  d'une modernitétt placée essent ie l lement  
sous l e  s igne de lvargent  è$ de l a  marchandise, ces quelques vé r i -  
t é s  devaient €!tre rappelées.  

s e  avoir  l 'occasion e t  l a  poss ib i l i t é  de." donner un a u t r e  li- 
vre qui donne autant  à penser. 

' .  
Un souhai t  pour terminer : qu'A. Babadzan t r è s  v i t e  puis- 

François RAVAULT 
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